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Tom
bée du ciel, par Alice Develey aux éditions de L’iconoclaste.

Un projet intergénérationnel entre de jeunes 
écrivains et des témoins d’époque 

« Quand j’y pense, il aurait suffi de 
quelques mots de ma mère ou de mon 
père, pour que je ne me tue pas ». 
C’est ce qu’Alice, 14 ans, écrit dans 
son journal au début de ce roman. 
La jeune adolescente est en colère. 
Elle a la rage même. Une rage qui 
la détruit, lentement. Elle cache ce 
corps qu’elle n’aime pas derrière 
des gros chandails et des pantalons 
larges, une frange lui recouvre les 
yeux, elle ressemble à une gothique, 

habillée toute en noir. C’est ce que lui dit son père sur un ton de 
reproche. 

Elle se fait du mal, elle épuise son corps en lui imposant de ne rien 
manger. Ou si peu : trois pommes par jour. Du haut de son 1,64 
mètre, elle pèse seulement 36, 4 kilos. Alors un jour, sa mère l’a 
fait hospitaliser. Et le cauchemar d’Alice commence : les gavages 
forcés, les mises à l’isolement ou les punitions pour chaque 
kilo perdu. D’abord internée dans le service pédiatrique, Alice 
rejoindra plus tard le sixième étage, celui du service psychiatrique.

Dans cette nausée de douleurs et de mal-être, Alice rencontre 
d’autres jeunes patientes internées comme elle. Parfois pour les 
mêmes raisons, parfois pas. Des liens se nouent, puis de défont 

lorsqu’une fille sort de l’hôpital. Alice y reste. Elle ne mange 
toujours pas. Elle écoute la voix de celle qu’elle a appelée Sissi, 
une voix qui lui susurre dans sa tête de se maltraiter, de ne pas 
manger, que personne ne la comprendra jamais à part elle, que 
personne ne l’aimera jamais. 

« Tombée du ciel », publié aux Editions de l’Iconoclaste, est le 
premier roman d’Alice Develey, journaliste littéraire au quotidien 
français Le Figaro. Elle s’est inspirée de sa propre histoire, de ses 
propres souvenirs, de sa colère intacte et de son incompréhension 
encore prégnante d’avoir été aussi maltraitée par le corps médical 
et par ses parents. Sur le site de l’assurance maladie française, on 
peut lire que « l’anorexie mentale est une maladie (…) qui touche 
en majorité les filles adolescentes. Avec des causes multifactorielles, 
l’anorexie affecte des personnes de toutes les catégories sociales ». 
Alice est malade et ne comprend pas pourquoi elle est enfermée, 
coupée de sa famille, et totalement isolée dans sa souffrance. Le 
personnel médical traite violemment les symptômes mais pas 
les causes. L’écriture d’Alice Develey, prix Première plume 2024, 
reflète complètement cette situation de colère et nous fait ressentir 
en permanence cette atmosphère oppressante et violente, où la 
mort rode sournoisement. Tellement même que parfois, la lecture 
en est difficilement supportable. Mais la tentation de revenir au 
texte est trop forte : on retrouve Alice pour, comme elle, essayer de 
comprendre. Un livre nécessaire sur un sujet encore trop souvent 
passé sous silence. 

Ce qui compte vraiment est un projet intergénérationnel qui 
œuvre à la connexion entre de jeunes lycéens et des personnes 
âgées, à travers la transformation des souvenirs collectés en 
biographies écrites. Au fil de rencontres avec des résidents 
d’Ehpad, des élèves rassemblent, des informations, des 
anecdotes, des données leur permettant de transformer le récit 
nostalgique en « livre de vie ». 

L’expérience permet aux élèves qui l’ont intégrée de devenir 
de jeunes écrivains chargés de mission, en toute fidélité par 
rapport aux propos recueillis. Elle permet aux personnes âgées 
d’assurer, dans la convivialité, la transmission de leur vécu et 
des particularités subjectives de leur époque. 

A l’origine de ce projet, une idée d’Anne-Dauphine Julliand, 
présidente de l’association, celle de connecter les générations à 
travers le récit fait par les aînés aux jeunes.

Les témoignages de vie s’écoutent, se réécoutent, se 
retranscrivent et se transforment en livres offerts aux concernés 
et à leurs familles.

Les élèves qui poursuivent cette expérience sont formés 
(avant de l’entamer) autour de trois axes : formation à la 

rencontre, formation au public, formation à l’écriture. Ils 
sont accompagnés ensuite, d’une manière régulière, par des 
membres de l’association qui répondent à leurs questions et 
assurent le suivi de leur avancement lors de la phase rédaction. 

L’association prend le relais, quand la rédaction est finalisée, 
pour assurer la relecture, la correction et l’édition. Une 
cérémonie couronne la démarche et permet de clore l’expérience 
entre les binômes et leurs familles. 

L’expérience Ce qui compte vraiment a été menée dans cinq 
régions de France où 23 lycées et 26 maisons de retraite se sont 
mobilisés autour de 245 récits de vie. Elle est menée également 
dans d’autres pays (Mexique, Autriche, Portugal, Jordanie) et a 
rassemblé 220000 participants lors de 90 événements.
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